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Tome 2 – Lumière

Traduit de l’anglais
par Antoine Pinchot



À Rachel Lucas, Keris Stainton et Hayley Webster.
Merci pour vos rires, votre sagesse, votre amour
à toute épreuve et, bien évidemment, tous les loups.



Chapitre 1


Une forêt n’est pas qu’une forêt.

C’est le lieu où se déroulent les histoires. Celui où des parents misérables abandonnent leurs enfants. Celui où une petite fille vêtue de rouge croise la route d’un loup affamé. Celui où une jeune femme s’éprend d’une bête. La forêt est le royaume du drame et de la magie. Je me demande à quoi ressemblera ma propre légende.

Le bois dans lequel je progresse est froid et humide. À chacun de mes pas, d’invisibles créatures détalent dans les fourrés. J’ai peur qu’on ne me suive à la trace. Je déteste cet endroit, mais j’ai un devoir à accomplir.

Qui sait ce qui m’attend au bout de ce voyage. Un loup ? Une sorcière ? Une bête ? Il n’est plus question de faire demi-tour. Je redoute moins ce qui m’attend que la menace que je fuis. Je n’ai plus le choix. Je dois me rendre à Featherstone.

La brume me rappelle la fumée qui flottait dans le hall du jugement, le jour où l’on a pesé l’âme de mon père. Mes bottes foulent le sol boueux. Les feuilles mêlées à la terre s’accumulent sous mes semelles. J’ai les pieds glacés. Des souvenirs me hantent. J’aimerais pouvoir remonter le temps et éteindre le feu que j’ai allumé. Moi qui croyais pouvoir changer notre monde, je l’ai rendu plus terrible encore.

Obel m’a livré des instructions. Il m’a assuré que je trouverais facilement mon chemin. Pourtant, résonnant dans mon âme, dans mes os et sous ma peau, trois mots ne cessent de me tourmenter : Tu es perdue. Tu es perdue. Tu es perdue.





Chapitre 2


L’invitation était formulée avec courtoisie : Ce sera pour nous l’occasion d’évoquer les récents événements. En réalité, c’était une convocation.

Plantée devant la porte du cabinet, je me suis accordé quelques instants pour retrouver mon calme, une main posée sur la poitrine, là où Obel, mon mentor, a tracé le splendide corbeau. La veille, lorsque j’avais révélé ma marque et prononcé le nom des oubliés, j’avais été investie d’un pouvoir nouveau. De mon plein gré, j’avais choisi de devenir une menace, et c’est pour cette raison qu’il souhaitait me rencontrer.

J’ignorais quel sort allait m’être réservé.

À mon entrée dans la pièce surchauffée aux murs tapissés de livres, le maire Longsight s’est levé, a contourné son bureau et m’a serré la main. Mel, la conteuse de Saintstone, est demeurée assise, mais son sourire en disait long : elle était heureuse de me revoir. Lui avais-je manqué ? J’ai aussitôt chassé cette question de mon esprit. Elle m’avait trahie, je ne devais pas l’oublier. Je devais rester constamment sur mes gardes.

D’un geste, le maire m’a invitée à m’asseoir, puis il a repris sa place. Comme à l’ordinaire, toutes ses marques étaient exposées, une impudeur qui m’avait toujours mise mal à l’aise. Sur le bureau étaient alignés un stylo-plume, un flacon d’encre et quelques feuilles de papier vierge.

— Je me réjouis que tu aies répondu à mon invitation, Leora Flint.

Croyez-vous que j’avais le choix ?

— J’aimerais que nous parlions de ton petit coup d’éclat lors de la cérémonie des noms.

Petit coup d’éclat ? N’étais-je à ses yeux qu’une fillette un peu rebelle ? L’élu m’a dévisagée en silence. J’ai senti le rouge me monter aux joues. J’ai fermé les yeux et me suis souvenue du pouvoir que j’avais exercé sur l’assistance, cette nuit-là. Après la cérémonie, Obel avait tenu à me rassurer : « Tu n’as rien fait de mal. Ils ont eu peur, voilà tout. »

— Mel et moi avons longuement évoqué tes actions, Leora, a-t-il soupiré. Elle a plaidé ta cause avec ferveur. Elle affirme qu’il y a toujours du bien en toi.

J’ai contemplé le sol. Ses yeux étaient si perçants que j’aurais juré qu’il pouvait lire dans mes pensées.

— Selon elle, tu t’es simplement laissé emporter.

J’aurais voulu entendre la voix de Mel, ou au moins croiser son regard, mais elle gardait la tête basse, en signe d’humilité et de déférence à l’égard du maire.

Je voulais qu’elle me regarde, qu’elle établisse de nouveau un contact avec moi. J’avais été honorée d’être sa disciple. Elle seule avait su voir qui j’étais vraiment, et je ne lui avais rien caché.

— Vous vous êtes servis de moi, ai-je dit. Vous m’avez manipulée. Vous ne m’avez communiqué que des informations incomplètes afin de faire de moi votre marionnette.

J’ai revu le hall du jugement, mes amis et ma famille, les ombres dansant sur les murs, et moi, plantée là, regardant Jack Minnow lancer le livre de mon père dans les flammes. Ils m’avaient laissée faire le travail à leur place. Ils m’avaient laissée condamner ma propre chair, mon propre sang. Ils m’avaient laissée rejeter l’homme qui m’avait élevée. Et lorsque la vérité m’était enfin apparue, il était trop tard.

— Est-ce ainsi que tu vois les choses ? a demandé Longsight en se penchant en avant, les coudes posés sur le bureau. Mon point de vue n’est pas le même. Tu ignorais tout de tes origines. C’était notre devoir que de t’ouvrir les yeux sur ton ascendance, quand celle qui prétendait être ta mère s’y refusait. En outre, nous t’avons offert une place dans notre communauté. Une chance de la servir et de faire taire les soupçons de ceux qui, parmi nos citoyens, se montrent moins ouverts d’esprit… Nous redoutions que tous n’acceptent pas ta véritable nature.

Mon sang d’Immaculée. On m’avait si longtemps caché la vérité… C’était comme si je venais de forcer la serrure d’un coffre. La femme que je croyais être ma mère me ment depuis toujours. Celle qui m’a donné le jour est une Immaculée, et c’est son sang qui coule dans mes veines. C’est elle qui m’a rendue différente. Suis-je une Marquée au cœur immaculé ? Une Immaculée à la peau marquée ? Ni tout à fait l’une ni tout à fait l’autre. Et, à Saintstone, on ne pourrait imaginer pire abomination.

Longsight disait vrai. On m’avait longtemps tu la vérité. Ma mère, Obel, Julia et Simon, les parents de Verity… Même Oscar, le garçon dont j’avais cru m’éprendre, en savait davantage que moi sur ma propre vie. Je n’ai pas pu lui parler depuis qu’il m’a confié les restes de la peau de mon père, ceux qu’il a sauvés des flammes. Nous nous sommes fait du mal. Nous avons perdu toute confiance l’un envers l’autre. Il ne fait plus partie de ma vie, mais il quitte rarement mes pensées.

Seul Longsight avait osé dire la vérité. Une vérité désormais bien encombrante.

— Je peux imaginer ce qui t’est passé par la tête, a-t-il poursuivi. Ce qui t’a amenée à te marquer de cette façon. Sans doute attendions-nous trop de toi.

Son regard s’est arrêté sur mon cou, où l’on distinguait la pointe des ailes du corbeau.

Il ignorait que mon corps me l’avait offert avant qu’une seule goutte d’encre ne soit versée. Que je l’avais vu en rêve avant qu’il ne se forme sur ma peau. Que les marques violettes avaient surgi de mon torse comme par magie, jusqu’à ce que j’entende leur message. Alors, j’étais allée trouver Obel et lui avais demandé de les immortaliser à la pointe de son aiguille.

— Nous nous sommes trompés sur ton compte, Leora. Je le sais, à présent. Mel est mue par la passion, tout comme Jack Minnow. Or, la passion rend parfois aveugle.

Mal à l’aise, Mel s’est trémoussée sur sa chaise. Pourquoi ne parlait-elle pas ? C’est de sa voix de conteuse qu’elle tirait son autorité. Les paroles qu’elle prodiguait fondaient les croyances et les actes des citoyens de Saintstone. Pourtant, elle restait soumise et muette. C’était mauvais signe. Son comportement aiguisait ma méfiance.

— Ils regrettent profondément de t’avoir blessée, a ajouté Longsight.

À ces mots, je me suis raidie. Ce mensonge était si grossier. Minnow n’était pas homme à regretter la douleur qu’il m’avait infligée.

— Nous ne sommes pas tes ennemis. Ils… Nous croyons que tu pourrais être utile à la paix et à la stabilité de notre communauté. Tu es unique. À la fois marquée et immaculée. Mais tu restes l’une des nôtres, l’une de nos fidèles, en dépit de ta nature rebelle.

J’ai secoué la tête.

— S’il te plaît, sois raisonnable. N’oublie pas que tu es le fruit de l’union d’un Marqué et d’une Immaculée. Pourquoi me forcer à te le rappeler ?

Il a réprimé un frisson.

— Et pourtant, de cette abomination est née une bénédiction : une Immaculée revenue dans le droit chemin. Tu incarnes l’espoir, la preuve que cette rédemption est possible. S’il ne tenait qu’à Mel, nous ferions de toi l’étendard de la paix, l’union de Moriah et de sa sœur, la sorcière blanche. Je ne suis pas aussi naïf.

Il s’est tourné vers la conteuse, dont le visage n’exprimait aucune émotion.

— Il ne peut y avoir de demi-mesure. Je me trouve dans une position fort inconfortable. Le Grand Déplacement a été un succès. Nos deux communautés vivent à présent séparées. En paix. Une paix fragile, j’en conviens, mais une paix tout de même. Seulement, les Immaculés ont usé et abusé de notre patience. Ils continuent d’ignorer les termes de notre traité. Je ne peux pas laisser plus longtemps ces sauvages brûler nos terres, voler notre bétail et humilier mon peuple. Un accord qui n’est pas respecté n’a aucune valeur, et je sais que rien ne leur fera entendre raison. Les Immaculés doivent être éradiqués. C’est la seule solution. Et pour mener cette ultime bataille, nous aurons besoin de toi, Leora.

J’ai soudain senti sur mes épaules le poids de mes fautes. J’avais rejeté la communauté. J’avais renoncé à y vivre, y travailler, y être heureuse. Renoncé à l’existence que je m’étais imaginée depuis mon enfance. Renoncer au métier de tatoueuse, aussi, que j’avais pourtant toujours rêvé d’exercer.

— Vous ne m’avez pas laissé le choix, ai-je expliqué. Du moins, mes options étaient on ne peut plus limitées. Soit je travaillais pour vous, soit vous faisiez de moi une oubliée. Vous m’auriez chassée de Saintstone, n’est-ce pas ?

— Les choses ne sont pas aussi simples, a soupiré Longsight en esquissant un sourire, comme s’il s’adressait à une fillette écervelée.

Si je suis aussi sotte, pourquoi tiennent-ils à ce point à m’avoir à leurs côtés ?

— Monsieur le maire, les Immaculés représentent-ils une menace sérieuse ?

Il a observé quelques secondes de silence. Malgré la chaleur qui régnait dans la pièce, j’ai eu tout à coup la chair de poule.

— Oui, bien plus grande que tu ne peux l’imaginer, a-t-il fini par lâcher.

— Qu’attendez-vous de moi ?

— Ce que je veux, c’est que ceux que j’aime et gouverne puissent enfin vivre en sécurité.

Nous aime-t-il, vraiment ? Je le soupçonnais de penser avant tout à son pouvoir sur nous.

— Si tu n’y prends pas garde, a-t-il poursuivi, l’étincelle de rébellion qui brille en toi pourrait rapidement se changer en brasier. À cause de l’acte impulsif que tu as commis, la communauté remet en question des valeurs qui, depuis toujours, constituent ses fondations. Tu es une Immaculée devenue marquée. Ton père était un oublié, et tu nous as forcés à nous le rappeler. Tu as semé le doute et la méfiance. J’exige que tu répares ce que tu as brisé.

J’ai ouvert la bouche, mais il ne m’a pas laissé l’interrompre.

— Les citoyens de Saintstone guettent désormais le moindre de tes faits et gestes. C’est pourquoi je veux que tu te montres loyale envers ton peuple, tes amis et ta famille. Que tu obéisses à tes chefs et que tu te repentes. C’est à ce seul prix que nous pourrons défendre nos valeurs et notre unité. Et c’est pourquoi j’exige de toi un acte de contrition.

En un instant, la culpabilité a pris sur la colère. Le poids de ce que j’avais fait subir à mes amis et à ma famille était écrasant.

— Je veux que tu te rendes à Featherstone.

Ces mots n’avaient aucun sens.

— À Featherstone ? ai-je répété, parvenant à peine à y croire. Pourquoi… pourquoi devrais-je aller là-bas ?

— Parce que ma patience a atteint ses limites. Parce que j’ai trop longtemps toléré les manigances des Immaculés, leur violence et les bouleversements qu’ils imposent à notre communauté. Je suis décidé à faire cesser leurs agissements, et c’est toi qui vas m’y aider.

— De quelle façon ?

— Tu vas vivre parmi eux. Tu découvriras ainsi ce qu’ils sont vraiment et m’informeras de ce qu’ils préparent. Le moment venu, une fois acceptée comme l’une des leurs, tu te retourneras contre eux. Nous savons certaines choses à leur sujet et nous en soupçonnons beaucoup d’autres. Ce que je redoute le plus, c’est qu’ils soient plus dangereux encore que nous ne l’estimons. J’ai bien peur que Jack Minnow ne dise vrai, lorsqu’il affirme qu’en les ayant épargnés nous nous sommes exposés à un péril mortel. L’affrontement final est peut-être plus proche que nous ne le pensons. Hélas ! les citoyens de Saintstone ne sont pas prêts à mener bataille. Ils se sont accoutumés à la paix.

À cet instant, son inquiétude semblait sincère.

— J’ai besoin de preuves, d’éléments tangibles qui convaincront notre peuple et l’encourageront à combattre. Crois-moi, Leora, j’ai tout fait pour ne pas en arriver là. Si Jack Minnow se trouvait à ma place, les Immaculés, cette vermine, auraient déjà été annihilés.

— Vous me demandez de prendre part à leur destruction ? ai-je demandé d’une voix étranglée. Ai-je seulement le choix ?

À ma grande surprise, c’est Mel qui a répondu.

— Bien sûr, ma chère. Tout comme nous, en tant que chefs.

Le maire a lâché un soupir puis, d’un geste las, l’a autorisée à poursuivre.

La voix de Mel, aussi douce et grave que le chant d’un violoncelle, exprimait de la tristesse, mais aussi de l’espoir.

— Leora, tu sais maintenant que tu es exceptionnelle. Pas seulement à cause de ta double condition d’Immaculée et de Marquée, en raison de ton courage également.

J’ai froncé les sourcils ; elle a continué à sourire. Son regard brillait d’amour et de foi. Je me suis souvenue de l’attrait que ses paroles exerçaient sur moi, lorsqu’elle était encore mon mentor. Je devais me protéger de leur pouvoir de séduction.

— Tu as plus de bravoure et d’esprit que quiconque. Si ton blasphème lors de la cérémonie des noms m’a fait si mal, quand tu as mêlé les noms d’oubliés à ceux de nos ancêtres, c’est parce que nous en sommes seuls responsables. Nous t’avons effrayée et poussée dans tes retranchements. C’est pourquoi je me sens si coupable.

Ses paroles étaient aussi blasphématoires que mes actes. Comment osait-elle les prononcer devant Longsight ?

— Certes, au regard de tes crimes, nous pourrions te mettre en accusation et soumettre ton sort au jugement de la communauté. Or, tu sais le prix qu’il te faudrait payer.

J’ai frissonné au souvenir de Connor Drew, le père d’Oscar, qui avait reçu la marque des oubliés en place publique. Un corbeau tatoué sur la nuque. Ce jour-là, mon existence avait basculé.

— Mais nous sommes plus cléments que tu ne le crois.

Elle s’est tournée vers Longsight, qui semblait perplexe.

— Leora, toi seule peux réparer tout cela. Tu es notre nouvelle Moriah.

Mel savait-elle que mes marques étaient apparues par magie, à l’instar de celles de Moriah, la fondatrice de Saintstone ?

Elle s’est levée afin que je puisse admirer ses innombrables tatouages. Elle était si proche que je pouvais sentir l’huile parfumée dont elle recouvrait sa peau pour la garder souple et douce. Elle était notre livre saint. Elle incarnait nos croyances. Sa voix et son corps contaient l’histoire de notre communauté.

— Les Immaculés gardent des secrets que nous devons à tout prix percer. Nous savons qu’ils ne se contentent plus de nous voler mais qu’ils essaient aussi de nous affaiblir. Ils préparent la guerre et attendent leur heure. Ce que nous ignorons, c’est le moment où ils déclencheront les hostilités. Il nous faut bâtir un pont pour combler le gouffre qui nous sépare. Nous devons les convaincre de respecter le traité de paix.

Longsight a grimacé. Il semblait impatient, bouillait d’une rage contenue.

— Je rêve d’un jour où Marqués et Immaculés ne formeront qu’un seul peuple, a continué Mel. Pour faire de ce rêve une réalité, nous devrons tous faire preuve de compassion. Ils ont volé nos histoires, les ont corrompues l’une après l’autre et ont empoisonné l’esprit de ceux qui les entendent. Ils ne sont pourtant pas mauvais. Pas tous. Ils se sont simplement égarés, pour la plupart. Ils doivent retrouver le chemin de la vertu, entendre la vérité.

Mel était sincère. Elle croyait en ce qu’elle disait, convaincue que sa foi pouvait nous sauver.

Longsight a levé les yeux au ciel. Si la conteuse n’avait pas occupé une position aussi importante dans notre communauté, si elle n’avait pas joui d’un tel prestige auprès des citoyens, sans doute lui aurait-il ordonné de se taire. Quelles étaient ses motivations ? Derrière un sourire de façade, il élaborait des stratégies. Il se moquait de nos croyances, ne songeait qu’à écraser les Immaculés, à s’en débarrasser une bonne fois pour toutes.

Qu’étais-je sur le point de devenir ? Un pont ou une arme ?

— Il existe une très vieille histoire, a dit Mel. Une histoire que tu ne liras pas sur ma peau. Elle affirme qu’un jour les deux sœurs seront réunies et que leurs peuples vivront en paix à jamais. (Elle a marqué une pause pour laisser mon esprit s’imprégner de cette idée nouvelle.) Cette réunification aura lieu, ma chère. Reste à savoir si les Immaculés connaîtront la rédemption par l’amour ou par la force.

Longsight a lâché un murmure satisfait. À ses yeux, la violence était une chose délicieuse. Il en était gourmand, affamé. La conteuse lui a lancé un regard oblique. J’ai cru la voir frissonner.

— Mon vœu le plus cher est d’éviter la guerre, a-t-elle déclaré.

— Croyez-vous avoir une chance de les convertir ? De les convaincre qu’ils doivent être marqués ?

— Je ne peux que l’espérer, Leora. Je ne peux que prier. Nous ne nous réjouissons pas de leur ignorance ; ils marchent dans les ténèbres. Mais leurs âmes ne sont pas perdues à jamais.

Cette fois, le maire s’est levé et il a interrompu Mel en s’éclaircissant bruyamment la voix. Il est venu se placer entre nous, exposant à mes yeux son corps criblé de marques et son visage grave.

— Nous pensons qu’ils t’offriront l’hospitalité et qu’ils t’accepteront. Toi seule peux te présenter à Featherstone sans craindre d’être taillée en pièces. Il ne te restera qu’à découvrir leurs secrets et à me les communiquer.

Les mains dans le dos, il déambulait dans la pièce.

— Toi et moi avons la chance de n’avoir jamais connu la guerre. Tout ce que nous en savons, c’est ce qu’en disent les histoires. La mort et la destruction sont des choses bien irréelles lorsqu’on n’en lit que le récit. Nous vivons en paix depuis si longtemps que nous ne pouvons même pas imaginer que notre mode de vie puisse être remis en question. Je te le dis, Leora : la guerre est imminente. Laisser les Immaculés agir à leur guise, c’est travailler à notre propre disparition. Nous devons protéger le peuple de Saintstone. Combien de nos enfants devront être enlevés, combien de têtes de bétail devront disparaître, combien de champs devront être ravagés avant que nous ne nous décidions à riposter ? Ces monstres ne songent qu’à semer la destruction et ils se montrent plus audacieux chaque jour.

On m’avait prodigué de tels avertissements toute mon enfance. Maintenant, à en croire Longsight, la menace était sur le point de prendre corps.

— Nous savons, hélas ! que nombre d’entre nous leur apportent leur soutien. Nous savons même de qui il s’agit. Si tu acceptes la mission que nous allons te confier, il ne sera pas nécessaire de les punir.

— Et si je refuse ? ai-je demandé, la gorge serrée, en pensant à mon père, Connor Drew, Obel… Oscar.

— Ce serait une lourde erreur, Leora. Tu as beau nous avoir rejetés lors de la cérémonie des noms, je ne t’en tiens pas rigueur. Au contraire, je t’offre une chance d’aider concrètement ceux que tu prétends chérir. Tu vas te rendre à Featherstone et attendre que mes émissaires te contactent. Tu leur communiqueras alors les informations que tu auras recueillies. Ça n’a rien de compliqué.

— Vous me chassez de mon foyer ? ai-je protesté d’une voix brisée. Je ne connais rien d’autre que cette ville, monsieur. Je ne sais pas même où se trouve Featherstone. Songez à tout ce que j’ai sacrifié…

Longsight m’a adressé un regard plein de compassion.

— Et je t’appelle aujourd’hui au sacrifice ultime, pour le salut de ton peuple.
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Alors que je m’enfonce dans la forêt, j’espère apercevoir la petite maison, celle des sœurs de l’histoire. Elles y ont vécu heureuses, jusqu’à la mort de leur père. Notre sœur, Moriah, est devenue princesse. L’autre, la sorcière blanche, a été bannie, condamnée à vivre dans les bois.

Je sens des regards posés sur moi, mais lorsque je me retourne, je ne vois personne.
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Après l’audience, j’ai retrouvé Obel dans son studio.

— Tu as survécu à la confrontation, a-t-il plaisanté.

Il a posé sur moi ce regard bleu qui pouvait tour à tour épouvanter ses disciples et rassurer ses clients. Il a passé la main dans ses cheveux châtains. Ils avaient beaucoup poussé depuis notre première rencontre.

— Je constate aussi que tu n’as pas été marquée. Il a suffi que tu te prosternes, je suppose…

— Mel était présente. Ils souhaitent que je travaille pour eux.

— Comment ça ?

— Ils veulent que je me rende à Featherstone.

— Pour y faire quoi ?

Je n’ai pas répondu.

— Leora, où est passée la personne que j’ai vue ce matin ? Celle qui jurait qu’elle ne se laisserait pas manipuler ?

J’ai haussé les épaules.

— Tu n’es pas obligée de répondre, tu ne me dois rien. Mais sache que j’ai passé ma vie à écouter des versions différentes de la même histoire. Comme toi, je ne sais plus que croire. Tout ce dont je suis certain, c’est que Longsight et Mel sont très convaincants. Les as-tu pris à leur propre jeu ? Leur as-tu expliqué que tes marques étaient apparues d’elles-mêmes ?

J’ai secoué la tête.

— Eh bien, s’ils l’ignorent encore, je parie qu’ils s’en doutent. Je crois qu’ils savent à quel point tu es puissante et qu’ils entendent bien te neutraliser. Ce n’est ni la bonté ni au contraire la cruauté qui les a fait accéder au pouvoir, mais leur habileté à tordre les mots et à convaincre le peuple d’adhérer à ce qu’il désapprouve.

— Très bien ! me suis-je emportée. Que voulez-vous que je fasse ? Comment m’opposer à leur volonté ? Il n’est plus question pour moi de rester à Saintstone.

Puis, retrouvant mon calme, j’ai ajouté :

— Qu’est-ce que vous suggérez ?

Obel a poussé sa chaise en arrière.

— Je vais préparer du thé. Voilà tout ce que je suggère.

Je suis restée silencieuse pendant qu’il s’activait autour du poêle.

— Fais ce que demande Longsight, a-t-il dit enfin en posant deux tasses fumantes sur la table. Il a raison. Quelqu’un doit se rendre à Featherstone.

J’ai éclaté de rire. Il plaisantait, forcément. À moins qu’il n’ait complètement perdu la tête.

— Vous… vous êtes sérieux ?

— On ne peut plus sérieux.

Il a bu une gorgée de thé puis m’a regardée droit dans les yeux.

— Lorsque tu auras quitté Saintstone, le maire ne pourra plus contrôler tes faits et gestes. Oublie le rôle d’espionne qu’il prétend te confier. Vois-le plutôt comme une chance de découvrir l’endroit d’où tu viens et d’en apprendre davantage sur celle qui t’a donné la vie.

J’ai détourné le regard. Obel disait vrai. Il ne s’écoulait pas une journée, pas une heure sans que je pense à ma véritable mère.

— Et puis tu auras l’occasion de constater que, malgré ce que l’on t’a enseigné depuis ta naissance, les Immaculés ne sont pas des monstres. Ils ne sont pas sans défauts, mais il s’agit de ton peuple. Tu as besoin d’eux, et ils ont besoin de toi. Quelqu’un doit les informer de ce qui se trame contre eux. En faisant semblant de remplir la mission que t’a confiée Longsight, tu seras en sécurité, à l’abri de ses agissements. Du moins, tant que la guerre n’aura pas éclaté. Si le pire se produit, tu joueras un rôle crucial. C’est pourquoi il est si important de te préserver.

De quel droit exigeait-il que je tienne ce rôle, que je me sacrifie pour une cause qui m’était étrangère ?

— C’est vous qui avez grandi à Featherstone, ai-je rétorqué. C’est votre peuple, pas le mien. Ils refuseront de m’écouter.

Obel n’avait jamais précisé les raisons pour lesquelles il avait quitté les siens. J’étais sur le point de lui demander des explications quand nous avons entendu des pas dans la ruelle menant au studio.

— Étrange, a dit le tatoueur. Je n’ai pas de rendez-vous, cet après-midi.

À l’instant où nous nous sommes levés, quelqu’un a frappé à la porte.

Obel m’a fait signe de me taire en posant un doigt sur ses lèvres.

— Qui va là ? a-t-il lancé.

— C’est moi, Whitworth ! Ouvrez cette porte.

Obel et moi avons échangé un regard où se mêlaient crainte et stupéfaction. Nous connaissions cette voix. C’était celle de Jack Minnow.

— Cache-toi dans le placard, m’a chuchoté Obel. Dépêche-toi. Et n’en sors sous aucun prétexte. Quoi que tu entendes, quoi qu’il arrive. C’est compris ?

Je me suis glissée dans le minuscule réduit, j’ai fermé la porte et me suis assise sur la pierre froide, les genoux ramenés sous le menton.

Jack Minnow. Je me suis souvenue du hibou que j’avais tatoué sur son épaule, de ses marques, que je croyais entendre hurler. Jamais je n’avais éprouvé une telle terreur. J’avais failli m’y noyer. Pour l’heure, je devais me calmer, ma respiration haletante risquait de me trahir.

J’ai entendu la clé tourner dans la serrure, la porte du studio grincer sur ses gonds puis les bottes de Minnow marteler le sol.

— Jack Minnow, a dit Obel. Avions-nous rendez-vous ?

— Non, Whitworth, a répondu le nouveau venu d’une voix blanche. Je souhaite m’entretenir avec votre apprentie au sujet de son audience avec le maire. Vous n’êtes pas concerné. Je n’ai pas besoin d’une nouvelle marque pour le moment. Je suis très satisfait du travail de cette petite. Il faut dire qu’elle a été à bonne école.

— Je vous en prie, c’est trop d’honneur. Hélas ! Leora ne se trouve pas ici et j’ignore quand elle sera de retour.

— Monsieur Whitworth… Vous êtes un spécialiste des oiseaux, n’est-ce pas ?

Pendant plusieurs secondes, ils n’ont pas échangé un mot.

Puis j’ai senti plus que je n’ai entendu les pas de Minnow. J’ai retenu mon souffle. Je savais qu’il se trouvait tout près de ma cachette.

Un son insolite est parvenu à mes oreilles. Ce n’était pas un coup porté contre la porte du placard, mais le raclement d’un ongle glissant sur toute la largeur du panneau de bois. Une menace.

Savait-il que je me trouvais là ? J’en avais la nette impression. Et il tenait, à son tour, à me le faire savoir. Il voulait que je tende l’oreille.

— Or, vous avez tatoué une marque infâmante sur la peau d’une fille jeune et influençable, a poursuivi Minnow. Quelle punition appelle ce crime, selon vous ?

— Il ne s’agissait pas d’une marque officielle. Si c’était le cas, elle se trouverait sur sa nuque. Aucune règle n’interdit de représenter un corbeau sur les autres parties du corps.

— Oh ! je vois. Vous respectez nos lois à la lettre. Je ne vous savais pas aussi pointilleux, monsieur Whitworth. Mais enfin, je suppose que c’était la volonté de Leora…

Minnow a marqué une courte pause.

— Tout de même, quel choix étrange… À croire que quelqu’un le lui aurait dicté. Elle vous admire profondément, l’ignorez-vous ? Il se pourrait même qu’elle vous idolâtre. Je suis convaincu qu’elle serait prête à suivre toutes vos recommandations, quelles qu’elles fussent.

Je brûlais de jaillir de ma cachette et de clamer que j’étais seule responsable. Obéissant aux recommandations d’Obel, je suis toutefois demeurée assise, frissonnante, tous mes sens aux abois, comme une proie redoutant d’être dévorée par une bête féroce.

— Blâmez-moi si cela vous chante, a dit Obel avec le plus grand calme. Je suis son professeur et, en tant que tel, il n’est pas étonnant que j’exerce sur elle quelque influence. Je vous assure cependant que c’était son idée ; je ne suis en aucun cas intervenu.

J’ai alors entendu un objet se briser.

— Tout cela est fort étrange, Whitworth ! a aboyé Minnow. Vos marques me disent que vous êtes noble et bon. Comme chacun sait, l’encre ne ment pas. À moins, bien sûr, que vous ne fassiez exception. J’aimerais tellement en avoir le cœur net !

— Eh bien, faites donc ! Sondez mon âme. Je n’ai rien à cacher.

Les fragments de céramique craquaient sous les bottes de Minnow.

— Une autre fois, peut-être, a-t-il ricané. Je dois malheureusement prendre congé. Je crains que Leora ne nous fasse faux bond, aujourd’hui. Oh ! mais laissez-moi ramasser les morceaux de cette tasse. Je suis désolé d’avoir été aussi maladroit…

Puis sa voix est montée d’un ton. Il s’était tourné vers le placard.

— Oserai-je vous demander de lui transmettre un message ?

— Bien entendu.

— Voyez-vous, notre maire a beau se montrer persuasif, je le trouve parfois quelque peu naïf.

Stupéfaite qu’il ose tenir de tels propos, j’ai collé mon oreille à la porte.

— Il a une foi aveugle en son pouvoir, convaincu que tout se plie à sa volonté, qu’il lui suffit d’ordonner pour que l’on obéisse. Je sais, moi, qu’il faut davantage que des mots pour soumettre les rebelles. Dites à Leora qu’elle ferait mieux de satisfaire au plus vite à nos exigences. Nous n’avons pas beaucoup de temps. Je… nous attendons d’elle une fidélité sans faille.

Le timbre de sa voix était métallique, vibrant de colère et d’autorité.

— Rappelez-lui que ceux qui ne sont pas avec nous sont contre nous. Elle se rendra à Featherstone et fera ce qu’on attend d’elle. Si elle n’obéit pas, ses amis souffriront. Pour le reste, qu’elle n’ait aucune inquiétude : notre émissaire se fera connaître dès qu’elle sera établie en territoire ennemi.

Soudain, j’ai entendu un choc sourd, un craquement sinistre puis un hurlement de douleur – non, d’agonie. Et enfin le silence, rien que le silence.

— Transmettez mon message, monsieur Whitworth. Croyez-moi, c’est dans votre intérêt.

J’ai entendu les talons de Minnow résonner sur la pierre ; la porte claquer.

Une minute s’est écoulée.

— Tu peux sortir, a finalement gémi Obel. Il est parti.

J’ai aussitôt quitté ma cachette. La tête me tournait et je tremblais comme une feuille. Ce qui venait de se produire dépassait tout ce à quoi je m’étais préparée.

La main droite d’Obel était ensanglantée et violacée. Ses doigts formaient un angle inhabituel.

— Il m’a blessé, a-t-il lâché dans un souffle, sous le choc. Ma main. Il l’a entaillée. Il l’a brisée.

J’ai saisi prudemment son poignet. Lorsqu’il a essayé de faire jouer ses articulations, j’ai entendu crisser les éclats d’os les uns contre les autres.

Un tatoueur n’est rien sans ses mains.

Des larmes ont roulé sur ses joues.

Il m’a lancé un regard ardent.

— Il est temps de te mettre en route, Leora.
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